
 
 
METEOR. Aujourd’hui ici ce que l’on peut faire 
Ou ce que l’on ne peut pas faire c’est pareil 
L’appareil qui nous gouverne nous paralyse 
Les atrocités sont devenues trop familières 
On ne peut plus vivre l’horreur que si on la provoque soi-même à ses dépens 
Ou bien si elle est provoquée par un autre voisin soi-même 
Qui nous la fait vivre de nos yeux là avec notre propre sang qui coule 
Devant une caméra d’un autre voisin soi-même qui filme qui vend l’image 
Mais si l’image ne vient pas de nous elle ne nous fera pas peur 
La vision de notre douleur du monde est gratuite 
Si nous ne vivons pas la destruction de ce monde avec notre propre sang 
 
L’ARBITRE. Ce que tu proposes là c’est quoi ? 
 
METEOR. Soit je me tais et je me fais étouffer 
Soit je me suicide 
 
L’ARBITRE. Ce que tu ne peux pas faire tout seul n’est pas une raison pour le faire à 
plusieurs 
 
YOU. Alors on fait quoi ? 
 
IONA. On se suicide tous 
 
METEOR. Ceux qui agissent c’est les politiques 
Ceux qui font c’est les artistes 
 
YOU. On n’est pas des artistes 
 
METEOR. On peut devenir des artistes avec nos cœurs 
Aider à la transformation de la cité 
Avec nos corps et notre esprit 
 
YOU. Qu’est-ce qu’on fait ? 
 
IONA. On se suicide artistiquement 
 
METEOR. Pourquoi tu me provoques 
On ne se connaît pas 
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